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Un moment extraordinaire de prière en temps d’épidémie


Présidé par le Pape François
Parvis de la basilique Saint-Pierre
Vendredi 27 mars 2020, 18 heures


Ce jour-là, le soir venu,
Jésus dit à ses disciples :
« Passons sur l’autre rive ».
 
Quittant la foule,
ils emmenèrent Jésus, comme il était, dans la barque,
et d’autres barques l’accompagnaient.
Survient une violente tempête.
Les vagues se jetaient sur la barque,
si bien que déjà elle se remplissait.
 
Lui dormait sur le coussin à l’arrière.
Les disciples le réveillent et lui disent :
« Maître, nous sommes perdus ; cela ne te fait rien ? ».
Réveillé, il menaça le vent et dit à la mer :
« Silence, tais-toi ! ».
Le vent tomba, et il se fit un grand calme.
Jésus leur dit : « Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ? ».
Saisis d’une grande crainte,
ils se disaient entre eux :
« Qui est-il donc, celui-ci, pour que même le vent et la mer lui obéissent ? ».
(Mc 4, 35-41)
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« Depuis des semaines, la nuit semble tomber. D’épaisses ténèbres couvrent nos places, nos routes et nos villes ; elles se sont emparées de nos vies en remplissant tout d’un silence assourdissant et d’un vide désolant, qui paralyse tout sur son passage : cela se sent dans l’air, cela se ressent dans les gestes, les regards le disent ».


Les mains sur le gouvernail de l’histoire


Préface
« Rien au monde n’est plus fort que le juste qui prie. L’homme qui prie a la main sur le gouvernail du monde ». La personne qui a écrit cela est Saint Jean Chrysostome, évêque et docteur de l’Église entre le IVe et le Ve siècle. À cette époque, troublée et difficile à bien des égards, le grand pasteur enseignait que le véritable moteur de la vie du monde est le cœur qui prie : le gouvernail de l’histoire est entre les mains de ceux qui savent tourner leur regard vers le Seigneur, avec une foi profonde et une grande humilité.
Quel moment, dans la succession des événements mondiaux, peut être défini comme facile ? Peut-être aucun. Certainement pas dans les premiers mois de 2020, quand une pandémie imprévisible a frappé presque toute l’humanité. En ces jours-là, précisément en fin d’après-midi du vendredi 27 mars, le Pape François a répété, en paroles et en gestes, la conviction profonde de l’ancien évêque et médecin : « L’homme qui prie a la main sur le gouvernail du monde ».
C’est pourquoi il a convoqué l’Église et, dans un certain sens, le monde entier, leur demandant de lever les yeux, tous ensemble, sur le Seigneur du temps et de l’histoire. Tout d’abord, considérer du haut de sa parole les chemins mystérieux de l’existence, en y trouvant un sens et une grâce cachés. Puis, implorer aide et miséricorde au moment d’une grande affliction humaine, matérielle et spirituelle. Enfin, bénir le chemin de toute l’humanité, inspiré par la logique de la civilisation de l’amour.
« L’homme qui prie a les mains sur le gouvernail de l’histoire ». Nous l’avons tous appris à nouveau en regardant le Saint-Père monter les grandes marches de la place Saint-Pierre, mouillé par la pluie, comme un homme qui prie et qui monte vers Dieu pour se tenir devant Lui avec confiance, comme le guide d’un grand peuple et un intercesseur fidèle. Nous l’avons appris de nouveau en écoutant la parole de Vérité et de Vie de l’Évangile, et dans le silence avec lequel cette Parole est devenue Lumière dans nos nombreuses obscurités. Nous l’avons réappris en regardant avec émotion le miraculeux Crucifix de San Marcello al Corso et l’icône de la Vierge Salus Populi Romani : images éloquentes et évocatrices d’un salut qui nous a été donné par Celui qui est mort et ressuscité pour nous et d’un soin maternel qui se penche avec douceur sur toute douleur humaine. Enfin, nous l’avons appris dans l’adoration eucharistique et dans la grande bénédiction Urbi et Orbi, lorsque le Sauveur du monde a tendu la main à toute l’humanité avec une caresse d’amour, capable de racheter, de consoler et de donner l’espoir.
La place Saint-Pierre, en cette fin d’après-midi, était vide, déserte. Incroyablement désertée. Et silencieuse comme jamais auparavant. Et pourtant, justement là, le monde entier s’est rassemblé, convoqué par un homme vêtu de blanc qui, une fois de plus, à tous sans exception, a répété avec des mots forts et persuasifs, avec l’humble pouvoir des images : « L’homme qui prie a les mains sur le gouvernail de l’histoire ».
Et il l’a réaffirmé aussi en quittant le lieu du grand rassemblement de prière, en silence et seul. Presque comme pour se dire à lui-même et à tous, comme le psalmiste : « Je lève les yeux vers les montagnes : d’où me viendra le secours ? Mon secours vient du Seigneur : il a fait le ciel et la terre » (Ps 121, 1).
Mgr. Guido Marini
Maître des Célébrations Liturgiques Pontificales
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PARTIE I
LA STATIO ORBIS




Introduction


Partie I
Que s’est-il passé le 27 mars sur la place Saint-Pierre ? Une chose simple et grande s’est produite. Un moment de prière extraordinaire a uni le monde. Les images étaient puissantes, dramatiques. Beaucoup se sont interrogés sur ce qu’ils ont vu. Mais l’important était invisible pour les yeux.
Beaucoup ont cherché une réponse sous une forme qu’ils n’ont finalement pas trouvée. En fait, nous ne comprendrons jamais la puissance de ce moment en utilisant les outils d’analyse traditionnels. Ce serait comme chercher à comprendre un poème avec les règles de la métrique.
Nous vivons à une époque qui risque de nous aveugler. Un temps de regards courts et myopes, incapables de voir la substance des choses : la douleur transfigurée du monde, la redécouverte de sa propre fragilité, la nécessité de regarder au-delà, et de se tourner vers Dieu.
Il n’y a pas de réponses aux questions mal posées. C’est pourquoi il est nécessaire de recentrer la question. D’où vient le besoin de prier ? Où est l’extraordinaire du 27 mars ? Dans la liturgie ? Dans sa couverture télévisée ? Ou dans la vérité qu’elle représentait ?
Pendant des semaines, il semblait qu’une nuit était tombée sans perspective d’aube. Pendant des semaines, le monde a regardé Rome, le Pape, pour trouver dans ses paroles une réponse qui ne soit pas seulement le décompte des victimes. Pendant des semaines, François avait ouvert les portes de la petite chapelle de Sainte-Marthe au monde entier, afin qu’ils puissent prier avec lui pendant la messe, et écouter son commentaire des lectures. Depuis des semaines, il réfléchissait également à la manière d’accompagner cette traversée du désert par des actes symboliques capables de l’illuminer : le pèlerinage solitaire dans la Via del Corso, pour visiter le Crucifix miraculeux ; la prière à la Salus Populi Romani ; la récitation du Notre Père par tous les chrétiens le jour où de nombreuses Églises rappellent l’annonce à la Vierge Marie de l’Incarnation du Verbe. C’est ainsi que l’idée d’un moment de prière extraordinaire a pris forme.
Le premier à en parler publiquement a été l’aumônier de la prison Due Palazzi de Padoue, Don Marco Pozza, dans un programme télévisé organisé par la Conférence épiscopale italienne sur Rai 1, la chaîne de télévision italienne la plus populaire.
Il l’a fait de cette façon : « Je suis le dernier prêtre de la planète. Je vis dans une prison avec des gens qui ont échoué dans la vie. Je demande au Pape François de faire un geste fort. Une Statio Orbis, ce qui est parfois fait. Je lui demande de choisir le jour, l’heure, la modalité. Peut-être qu’il se mette tout seul sur la place Saint-Pierre, ou à l’intérieur de la basilique… et demande à Dieu une prière de libération, une messe, quelque chose. Je te demande, Pape François, de faire un geste planétaire. Demande à l’Église de s’arrêter, demande au monde entier de se tenir à tes côtés. Tu as le pouvoir de la parole, tu as le pouvoir du symbole. Fais-nous comprendre que le Christ est là en ce moment, qu’il nous dit quelque chose. Tu es un pont pour nous… Ne nous laisse pas seuls ».1
Le même jour, sur son blog, don Marco a écrit : « La nuit dernière, Pape François, j’ai rêvé de toi : c’était une évidence manifeste. Et, près de toi, la lampe de Marie brillait. Je t’ai vu sortir de la Maison Sainte-Marthe à pas doux. Tu as répété « Ave Maria, gratia plena, Dominus tecum » avec ton inimitable accent argentin. Dès que tu es arrivé devant, tu as ouvert les portes toutes grandes : elles étaient toutes blindées. Tu es sorti sur la place Saint-Pierre, tout en passant sous cet obélisque qui ressemble depuis toujours pour moi à un index pointé vers le haut. La place était vide, déserte, inhabituellement en état de siège. Et là, en plein centre, tu t’es agenouillé sur le sol. Tu es resté là longtemps, en silence, les mains jointes, avec ce trait mystique que je trouve en toi quand tu pries. Tu étais là, tandis que le monde entier — à l’intérieur des maisons — te suivait. Des millions de caméras de télévision étaient braquées sur ton visage, le visage de Pierre, et les journalistes étaient silencieux, étonnés et muets. Le monde, sachant que tu étais sur la place, s’est arrêté pour te regarder. Et, en te regardant, il Le regardait. Toi, là, à genoux, tu as fait office de pont : on t’appelle Pontife, ce n’est pas un hasard. Pontifex maximus : beaucoup plus, donc, que le pont de Brooklyn ou celui qui sera construit à Gênes. Tu es le pont de Dieu. Et de là, pendant que tu priais, j’ai vu Marie qui tenait sa main sur ta tête. C’est le geste que de nombreuses grands-mères du nord de l’Italie font à leurs petits-enfants avant de quitter la maison : « Que la Vierge tienne sa main sur ta tête » disent-elles. Comme pour dire : « Va et reviens, je t’attends ! Dieu, là-haut, ne vous a jamais semblé aussi proche. Te souviens-tu quand, dans un moment sombre, tu m’as parlé de cette page du Deutéronome que tu aimes tant : « Quelle est en effet la grande nation dont les dieux soient aussi proches que le Seigneur notre Dieu est proche de nous chaque fois que nous l’invoquons ? » (Deut. 4, 7). Moïse, dans la lecture de ce jour, a frappé sur le rocher, et de l’eau a jailli qui a dissipé tout doute… Ici nous sommes en guerre. Nous serons sauvés par le contact direct avec Dieu, et non plus par le streaming. Ce n’est plus suffisant : nous avons besoin de vous, avec votre équipement de Pontife et de pompier… Ce n’est bien sûr pas à moi de te suggérer quoi faire : l’inspiration est garantie par Dieu. Un Dieu qui, plus d’une fois, confie ses lettres à la fine voix des rêves. À ceux qui disent : « Où est le Pape ? », répond par ta présence : tu es le « pont » entre le ciel et la terre, une terre qui languit — et c’est le monde évolué qui languit — tandis que toi, qui es venu du Sud du monde, tu nous montres que cette épreuve marque sur notre chair ce que signifie la douleur des peuples qui souffrent depuis des siècles. Cette terre malade doit lever les yeux au ciel et croire qu’elle n’a besoin que de Dieu, et se convertir à Dieu ! Une Statio Orbis, Pape François, rien de moins. Une Statio Orbis planétaire. Toi, seul, sur la place Saint-Pierre, alors que le monde entier est désert et que les hommes sont tous enfermés dans leurs maisons, par peur de la contagion. D’être eux-mêmes la cause de la contagion : des transmetteurs et des victimes à la fois. Élève la voix, ta prière, ton intercession : implore Dieu de nous venir en aide ! L’épreuve de cette contagion est en train d’ouvrir les cœurs et les esprits de beaucoup vers Dieu. Tu es le « plus grand » homme sur terre : le Vicaire du Christ. Arrête le monde, toute l’Église, afin que le monde élève son esprit et son cœur vers Dieu ! Je t’en supplie, Pape François. Dépêche-toi ! Tu as le meilleur équipement pour éteindre cet incendie ».2
« Une Statio Orbis — écrivait encore Don Marco la semaine suivante — n’est pas une théologie de la fantaisie, et encore moins une proposition fantaisiste de ceux qui, pour relever la barre, font avancer l’impensable. La forme n’est pas une formalité, c’est une anticipation du contenu, un prélude à ce qui est caché. C’est le vêtement même du Mystère. Dans la figure de Pierre, le sommet des mots coexiste avec le maximum de gestes : parler et gestuelle. Quand Pierre fait un geste, le même que je pourrais aussi faire, ce geste a une valeur complètement différente : la figure qui le fait décuple sa puissance. Il en va de même pour la parole : la parole humaine est, en un éclair, (dés) humaine si elle est prononcée par Pierre.
On ne s’adresse donc pas à Pierre avec des mots qui n’ont pas été priés, agenouillés, réfléchis, pesés au préalable. Une théologie à genoux est la seule théologie possible. Pourquoi, alors, une Statio Orbis qui défie la planète entière ? Parce qu’au milieu d’une course folle, il faut s’arrêter : « Pourquoi courir si vous ne savez pas où aller », ai-je lu sur le mur d’une gare… Une Statio Orbis est un arrêt : connaissez-vous la gare de l’ancienne voie ferrée ? Imaginez ceci : on demande au train de s’arrêter un instant, de s’arrêter à la gare de Saint-Pierre, de se mettre en relation avec le Christ. Ce n’est pas une perte de temps, c’est prendre du temps : une pause, dans la fluctuation de l’histoire, « pour faire le point sur le chemin parcouru et pour renouveler ses forces vers les objectifs futurs de l’histoire et du temps. Dans cette pause, le monde chrétien tout entier est symboliquement impliqué et présent ».3 C’est la même chose qui arrive quand l’Église fait une Statio Orbis devant l’Eucharistie : elle « arrête le monde » devant un petit fragment de Pain, qui pour les chrétiens est le Christ (et le Christ est Dieu), car c’est seulement en Lui que nous sommes sauvés. Un peu de la même manière, j’imagine qu’un homme, Pierre, invite à « arrêter le monde » devant le Christ pour que le monde croie que c’est seulement en Dieu que nous sommes sauvés. Que voulez-vous que je vous dise ? C’est comme demander l’humilité du monde qui manque tellement, ce « je n’ai pas besoin de Dieu » qui s’avère être la forme moderne de l’athéisme ».4
J’ai cité les paroles de Don Marco dans leur intégralité, car elles expliquent bien le début, l’origine, l’Esprit avec un E majuscule, qui a fait avancer l’idée reprise par le Pape. Si ceci a été le prologue, le déroulement (filmé par les caméras et les photographes de Vatican Media) a été conçu par le maître des cérémonies pontificales, Mgr Guido Marini.
La réalisation télévisée était sobre, essentielle.5 Six caméras pour raconter le vide de la place et la prière du Pape. Son arrivée. Sa marche sous la pluie. Le crucifix qui semble pleurer. Les nuages dans le ciel. Les projections de lumière. Le Pape en prière. Le son des sirènes qui brise le silence. Le monde entier regarde. Les cameramen et les photographes sont invisibles.
Voilà encore le thème de l’invisibilité. Je pense que nous pourrions parler pendant des heures et des heures de la naissance de l’idée, de la réalisation, de la lumière, de la photographie, de la raison pour laquelle la place a été choisie et non la basilique, de la raison pour laquelle le Pape est monté à pied, de la relation entre la place vide et les centaines de millions de personnes rassemblées dans la prière, du silence et des mots ; mais nous risquons de perdre le sens de ce que c’était ; nous risquons de penser que la communication a les mêmes règles pour l’Église que le cinéma, la télévision, le théâtre, les spectacles. Mais de cette manière — le Pape François nous a admonestés — « nous finissons par apprivoiser le Christ ». Ainsi, on ne témoigne plus de ce qui œuvre pour le Christ, mais on parle au nom d’une certaine idée du Christ. Une idée possédée et apprivoisée par ceux qui organisent les choses et deviennent de petits imprésarios.6
La vérité est que le 27 mars a été un moment mystérieux et puissant de kairos autour d’une simple prière.
Comme l’a dit François à propos de Pierre et des apôtres, « le protagoniste des Actes des Apôtres n’est pas les apôtres. Le protagoniste est le Saint-Esprit. Les apôtres sont les premiers à le reconnaître et à l’attester. (…) L’expérience des apôtres est comme un paradigme qui s’applique pour toujours. Il suffit de penser à la façon dont les choses dans les Actes des Apôtres se passent gratuitement, sans forcer. C’est une histoire, une histoire d’hommes dans laquelle les disciples viennent toujours en second, ils viennent toujours après le Saint-Esprit qui agit. Il prépare et travaille les cœurs. Il bouleverse leurs plans. C’est lui qui les accompagne, les guide et les console dans toutes les circonstances où ils se trouvent. (…) Il est inutile de s’inquiéter. Pas besoin de nous organiser, pas besoin de crier. Nous n’avons pas besoin d’astuces ou de stratagèmes. Il suffit de demander à pouvoir répéter aujourd’hui l’expérience qui te fait dire « nous avons décidé, l’Esprit Saint et nous ». (…) Sans l’Esprit, vouloir faire la mission devient autre chose. (…) Celui qui pense être le protagoniste ou l’imprésario de la mission, avec toutes ses bonnes intentions et ses déclarations d’intention finit souvent par n’attirer personne. La mission n’est pas (…) un spectacle organisé pour compter combien de personnes y participent grâce à notre propagande. Le Saint-Esprit agit comme il veut, quand il veut et où il veut ».7
C’est précisément en cela que réside le caractère extraordinaire du 27 mars. Sa capacité à communiquer vient de la vérité. Le Pape était seul comme chacun d’entre nous. Tout seul devant Dieu. Tous unis devant Dieu. Tout est fragile et entre ses mains.
Dans l’une des homélies de Sainte-Marthe, le Pape François a dit que « le Seigneur console toujours dans la proximité, avec la vérité et dans l’espérance ». Dans la proximité, jamais à distance : « Je suis là ». Ce beau mot : « Je suis là. Je suis là, ici, avec vous. » Et souvent en silence. Mais nous savons qu’Il est là. Il est toujours là. Cette proximité qui est le style de Dieu, même dans l’Incarnation, se rendant proche de nous. Le Seigneur console dans la proximité. Et il n’utilise pas de mots vides de sens, il préfère même le silence. La force de la proximité, de la présence. Il parle peu, mais il est proche ».8
La parole a toujours besoin de silence. Et le silence n’est éloquent que lorsqu’il fait écho à la parole. Tel était le cas le 27 mars. Ce silence, comme l’a dit le Pape, nous a demandé : « Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ? ». Ce silence était un appel à la foi. Un appel urgent : “Convertissez-vous”, “revenez à moi de tout votre cœur” (Joël 2,12). Ce silence nous a appelés à « saisir ce temps d’épreuve comme un temps de choix ». Dans ce silence retentissaient les paroles de François : « Ce n’est pas le temps de ton jugement, mais de notre jugement : le temps de choisir ce qui compte et ce qui passe, de séparer ce qui est nécessaire de ce qui ne l’est pas. C’est le moment de rediriger le cours de la vie vers Toi, Seigneur, et vers les autres ».
Paolo Ruffini
Préfet du Dicastère pour la Communication
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Parvis de la basilique Saint-Pierre
27 mars 2020


Méditation du Saint-Père
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« Le soir venu » (Mc 4,35)
Ainsi commence l’Évangile que nous avons écouté.
 
Depuis des semaines, la nuit semble tomber.
 
D’épaisses ténèbres couvrent nos places, nos routes et nos villes ; elles se sont emparées de nos vies en remplissant tout d’un silence assourdissant et d’un vide désolant, qui paralyse tout sur son passage : cela se sent dans l’air, cela se ressent dans les gestes, les regards le disent.
 
Nous nous retrouvons apeurés et perdus.
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Comme les disciples de l’Évangile, nous avons été pris au dépourvu par une tempête inattendue et furieuse.
 
Nous nous rendons compte que nous nous trouvons dans la même barque, tous fragiles et désorientés, mais en même temps tous importants et nécessaires, tous appelés à ramer ensemble, tous ayant besoin de nous réconforter mutuellement.
 
Dans cette barque… nous nous trouvons tous.
Comme ces disciples qui parlent d’une seule voix et dans l’angoisse disent : « Nous sommes perdus » (v. 38), nous aussi, nous nous apercevons que nous ne pouvons pas aller de l’avant chacun tout seul, mais seulement ensemble.
 
Il est facile de nous retrouver dans ce récit.
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Ce qui est difficile, c’est de comprendre le comportement de Jésus.
 
Alors que les disciples sont naturellement inquiets et désespérés, il est à l’arrière, à l’endroit de la barque qui coulera en premier.
 
Et que fait-il ?
 
Malgré tout le bruit, il dort serein, confiant dans le Père — c’est la seule fois où, dans l’Évangile, nous voyons Jésus dormir —.
 
Puis, quand il est réveillé, après avoir calmé le vent et les eaux, il s’adresse aux disciples sur un ton de reproche : « Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ? » (v. 40).


Cherchons à comprendre.
 
En quoi consiste le manque de foi de la part des disciples, qui s’oppose à la confiance de Jésus ?
 
Ils n’avaient pas cessé de croire en lui. En effet, ils l’invoquent.
Mais voyons comment ils l’invoquent : « Maître, nous sommes perdus ; cela ne te fait rien ? » (v. 38).
 
Cela ne te fait rien : ils pensent que Jésus se désintéresse d’eux, qu’il ne se soucie pas d’eux.
 
Entre nous, dans nos familles, l’une des choses qui fait le plus mal, c’est quand nous nous entendons dire : “Tu ne te soucies pas de moi ?”.
 
C’est une phrase qui blesse et déclenche des tempêtes dans le cœur.
 
Cela aura aussi touché Jésus, car lui, plus que personne, tient à nous. En effet, une fois invoqué, il sauve ses disciples découragés.
 
La tempête démasque notre vulnérabilité et révèle ces sécurités, fausses et superflues, avec lesquelles nous avons construit nos agendas, nos projets, nos habitudes et priorités.
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Elle nous démontre comment nous avons laissé endormi et abandonné ce qui alimente, soutient et donne force à notre vie ainsi qu’à notre communauté.
 
La tempête révèle toutes les intentions “d’emballer” et d’oublier ce qui a nourri l’âme de nos peuples, toutes ces tentatives d’anesthésier avec des habitudes apparemment “salvatrices”, incapables de faire appel à nos racines et d’évoquer la mémoire de nos anciens, en nous privant ainsi de l’immunité nécessaire pour affronter l’adversité.

OPS/cover/pagetitre.jpg
Pape Francois

Pourquoi étes-vous si craintifs ?
N’avez-vous pas encore la foi ?

Le monde face a la pandémie









OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Un moment extraordinaire de prière en temps d'épidémie - Présidé par le Pape François

        



        		

          Les mains sur le gouvernail de l'histoire - Préface

        



        		

          Partie I - La Statio Orbis

          

            		

              Introduction

            



            		

              Méditation du Saint-Père

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          13

        



        		

          15

        



        		

          17

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          23

        



        		

          25

        



        		

          27

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          33

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Pourquoi êtes-vous si craintifs ? N’avez-vous pas encore la foi ?

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/fig_2.jpg





OPS/images/fig_4.jpg
L T T L ey






OPS/images/fig_6.jpg





OPS/images/fig_8.jpg





OPS/images/fig_9.jpg
AR






OPS/images/fig_11.jpg





OPS/images/fig_14.jpg





OPS/images/fig_15.jpg
.

e






OPS/cover/cover.jpg
Pape Francois

Pourquoi étes-vous si craintifs ?

N’avez-vous pas encore la foi ¢

Le monde face a la pandémie

Statio Orbis
27 mars 2020

LIBRERIA
EDITRICE PR
VATICANA > : PN





